
Ii

JACQUESMEHLER (I)

PSYCHOLINGUISTIQUE ET PSYCHANALYSE
QUELQUES REMARQUES (2)

I

I

Comme psychologue cognitif interesse par la psycholinguistique, il
me semble necessaire de preciser Ie pourquoi d'un article dans ce
journal. Cet article a pour origine la Conference de la Societe psychana-
lytique de Paris, a Deauville, a laquelle j'etais invite.

En tant qu'amateur, la psychanalyse m'a interesse vivement, mais
a cette fascination s'est souvent mele un sentiment de frustration.
Cette fascination a entrame des discussions et des debats sans fin,
au cours desquels mes propos polemiques et agressifs ont pu me faire
apparaitre comme un ennemi acharne de la psychanalyse. Cependant,
un jour, au cours d'un debat avec Ie philosophe M. Bunge, je me
suis retrouve defenseur tout aussi agressif de cette discipline. Le debat,
publie en espagnol, m'a surpris comme il a surpris mes amis. Depuis,
mon attitude de critique rigide alteme avec des moments de sympathie
non deguisee. NaturelJement, on peut avancer que mes tensions et mes
dissonances intellectuelles ont peu a voir avec des productions ration-
nelles. I'ai souvent entendu dire que telle ou telle de mes propositions
derivait ou etait motivee par des problemes affeetifs. Certains, par
exemple, s'interessaient ames discours pour les aspects libidinaux ou
affectifs qu'its recouvraient, plus que pour leur consistance rationnelle.
Je suis conscient de la justesse de ces remarques mais je retorque « et
alors ? »(sans aller jusqu'a epouser laphenomenologiepoussee a l'extreme
qui fait dire a Hussed : « Toutes les explications eeonomiques psycho-
logiques d'une doctrine sont vraies puisque Ie penseur ne pense jamais
qu'a partir de ce qu'il est»).

Dans tous les aspects de la nature, it existe - pour chaque pheno-
mene - plusieurs niveaux de description qui peuvent etre paraIleles.

En observant une pomme qui tombe, on peut choisir de parler
soit de la tete de l'Anglais sur laquelle elle atterrit, soit des lois de la
dynamique qui rendent compte du mouvement de la chute du fruit.
On peut aussi - commeIe fit Newton - construire une theorie complete
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de la mecanique a partir de cet evenement. D'aucuns pourraient ana-
lyser les conditions socio-economiques qui font que cet Anglais re~oit
cette pomme sur la tete. II est important de voir que tous ces discours
peuvent etre valides conjointement, et que les lois de la nature cons-
truites par les uns peuvent etre aussi vraies que les propos socio-
economiques tenus par les autres. En outre on peut CODstaterque les'
facteurs personnels determinent Ie cours de la pensee de ceux qui
voient tomber une pomme sur une tete. Cependant, la validite de tous
ces discours va dependre de leur degre de coherence interne et non
de la compatibilite apparemment preponderante d'un niveau sur un
autre : je peux en effet faire toutes les remarques possibles sur la
sexualite de Galilee ou sur l'homosexualite de Newton sans que la
veracite de ces remarques ait a voir avec ce qu'ils ont realise en physique
car la logique d'un argument rationnel ne depend pas des motivations
qui sous-tendent ce raisonnement. Une verite de La Palice - comme
celle que je viens d'emettre - est difficilea etablirparcequ'il est diffi-
dIe de presenter differents aspects du raisonnement d'une fa~on satis-
faisante pour chacun. Cette verite acquise, j'ai pu m'engager dans la
voie qui m'interessait, celle de l'etude des mecanismes sous-jacents
aux processus de langage et de pensee. Et c'est au cours de ces travaux
qu'une demarche transdisciplinaire avec des psychanalystes praticiens
m'est apparue essentiel1e. .

Ainsi, j'ai accepte avec beaucoup d'interet l'invitation a participer
a la discussion de Deauville sur Langage et analyse. J'espere que ces
notes ecrites quatre mois apres Ie Colloque (et en cela j'ai suivi au pied
de la lettre l'aimable suggestion du pr Diatkine) refleteront encore
quelques-unes des attentes et des espoirs de ces jours. J'espere aussi
que je pourrai y communiquer certaines des idees qui me semblent
primordiales pour une action commune entre psychologues cognitifs
et psychanalystes.

Comment engager cette communication avec des psychanalystes ?
Je ne sais si un resume des etudes que j'ai faites jusqu'a ce jour peut
etre de quelque interet. II y a quinze ans, je me suis enthousiasme pour
les positions developpees par Chomsky. II m'avait convaincu que la
linguistique est l'etude des regles de grammaire con~ues comme un
systeme engendrant toutes les phrases possibles de la langue et elles
seules en donnent une description structurale pour chaque phrase.

Avec ses ecrits de 1957, Chomsky contribue de maniere essentielle
a la formulation d'une telle grammaire, mais il subsiste trop de limi-
tations et de mysteres qui echappent a cette analyse.
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Mon interet principal portait alors sur la « realite psychologique »
des tormalismes linguistiques et logiques proposes par Chomsky. Qu'une
phrase active: « Jean frappe la balle » (r) et sa version passive: « La
balle est frappee par Jean» (2) derivent d'une meme structure sous-
jacente, ainsi que .le proposait Chomsky, me semblait possible. Les
arguments permettant de postuler une transformation me semblaient
lumineux et l'appel a l'intuition, c'est-a-dire l'affirmation qu'une trans-
formation rend compte de la similar~te phenomenologique ou intui-
tive de (r) et (2), me semblait presque evident. Pour des raisons assez
obscures, je m'attendais a trouver un niveau de realite OU on aurait
pu montrer l'intervention des parametres abstraits postules. Depuis
lors, nombre d'experiences realisees par des psycholinguistes ont permis
de mettre en evidence que les parametres linguistiques semblaient
intervenir dans des processus de memorisation, de perception et de
comprehension des phrases. Ainsi, les transformations jouaient un
rOle dans la memorisation; la difference entre structure profonde et
structure de surface etait cruciale pour la comprehension et la percep-
tion des phrases ; les traits semantiques intervenaient dans les processus
mnemoniques et l'organisation lexicale subjective; quant a la syntaxe,
elle etait essentielle pour la comprehension de l'acquisition du lan-
gage..., etc. Certains de mes amis, apres avoir travaille sur les lapsus,
pensent que certains traits seraient relies aux mecanismes formels
plutOt qu'aux mecanismes emotionnels. Cependant, en y reflechissant,
je me sentais insatisfait de cette orientation, sans toutefois pouvoir
comprendre pourquoi. Ces recherches sur lesquelles j'avais, en tant
que psycholinguiste, travaille avec acharnement, me semblaient laisser
de cOte des aspects importants du probleme. Maintenant, sans renier
Ie travail fait, je vois que sa portee etait limitee. Non seulement les
mecanismes sous-tendant Ie comportement linguistique etaient peu
compris mais la relation entre la linguistique et les recherches en psycho-
linguistique devait etre repensee. C'est la frustration que j'eprouvais en
essayant d'ecrire un chapitre sur l'opposition competence/performance
qui me persuada de ne pas parler de cela, a Deauville, en maio

Aussi, je decidai de ne pas traiter Ie sujet comme je l'avais initia-
lement prevu, mais de me lancer sur un terrain a la fois nouveau et
mysterieux. En fait, depuis quelques annees, Ie langage n'a pas ete mon
principal pOle d'interet etj'ai plutOt travaille sur les preconditions de
l'acquisition normale du langage. Ainsi, ma decision fut prise : je par-
lerai des nourrissons, de leur disposition au langage, des etudes de
memo~e avec'les jeunes enfants et de methodologie.
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II
que la theorie de l'apprentissage est fondee sur un seul mecanisme
qui est: la formulation d'hypotheses permettant de tester si un concept
peut ou non etre accepte comme valide. Ie cite:

P. 95. « Si Ie mecanisme d'apprentissage de concept n'est que la
projection et la confirmation d'hypotheses (que peut-il etre d'autre ?),
alors on peut dire que, dans un sens, il ne peut y avoir apprentissage
d'un nouveau conc~pt. Car, si un compte rendu en termes de test
hypothese est juste, alors l'hypothese, dont l'acceptation est necessaire et
suffisante pour l'apprentissage C, est que C soit ce concept qui satisfait
les conditions qui l'individualisent sur 0 pour l'un ou l'autre concept 0.
Mais, trivialement, un concept qui satisfait la condition qui indivi-
dualise 0 est Ie concept 0. II s'ensuit qu'aucun processus qui consisterait
a confirmer une telle hypothese ne peut etre l'apprentissage d'un nou-
veau concept (un concept distinct de 0).

«( Pour dire cela de fa~on succincte, la tache d'apprentissage de
concept ne peut etre interpretee de fa~on coherente comme une tache
moyennant laquelle les concepts sont appris. Comme, mis a part l'ap-
prentissage par creur, l'apprentissage de concept est la seule sorte
d'apprentissage pour lequel la psychologie nous offre un modele, on
peut probablement dire que s'il existe un processus tel que l'appren-
tissage d'un concept nouveau, personne n'a la plus petite idee de ce que
cela peut etre. »

Ainsi, a la fin des annees 1960, j'ai ete oblige de rechercher une
alternative qui me semble encore raisonnablement valide. Je suis parti
de l'idee que notre processus de croissance doit pouvoir etre assimile
soit avec la transfOl;matipnde conditions initiales comme dans la meta-
morphose ou la maturation, soit avec des gains en specificite au travers
des pertes de potentiel initial. J'ai approfondi ces notions dans l'article
«Connaitre par desapprentissage» publie dans L'unite de!'homme(I97?).
Selon cette these, un organisme presente des dispositions qui peuvent
passer d'un etat potentiel a une performance en fonction des exigences
du milieu. Si Iemilieu n'actualise pasune disposition, celle-ci finira par ne
plus avoir la possibilite de s'actualiser. Lenneberg avait deja indique la
validite de ce schema pour l'acquisition des accents etrangers.

Ie realise maintenantqu'on a beaucoup simplifie Ie modele de
« l'apprentissagepar desapprentissage». Les donnees qui nous ont
permis,a'1'. G. Bevereta moi-meme, de Iepresenter sont cellesobtenues
avec de tres jeunes enfants qui resolvent des problemes que des enfants
plus ,agesne peuvent resoudre. On connait Ie probleme de la conser-
vation du noinbre et du volume. Dans ces epreuves comparables, nous

Mon premier propos concerne un point d'une importance capitale
dans ma pensee ; il peut se dire simplement : quoique l'homme ait une
infinie capacite pour modifier son comportement, il est incapable
d'apprendre quelque chose qu'il ne « possede » pas au moins poten-
tiellement. Ce propos semble, au premier abord, paradoxal mais il
est vrai. II est inutile de reprendre tous les arguments utilises dans
des articles que j'ai ecrits precedemment sur ce sujet, mais on peut
retenir un point essentiel : les psychologues, malgre un travail achame
au cours de ce siec1e,ont echoue dans leurs tentatives pour construire
une theorie de l'apprentissage satisfaisante ou interessante. Par theorie
de l'apprentissage, nous entendons une theorie pouvant rendre compte
de la fa~on dont de nouveaux principes, regles, heuristiques ou opera-
teurs s'acquierent. Je ne veUXpas parler du reamenagement d'apti-
tudes anterieures pour des buts differents de ceux qu~ils avaient ini-
tialement. Ce qui est en cause est de savoir comment un organisme

, qui n'a pas les notions d' ( identite » ou de « different », de «(verbe » ou
de «(conjonction » peut les acquerir. II me semble que les theories
d'apprentissagede type «(instructif», qui proposent des formulations
reridant compte de la maniere dont l'environnement enseigne it l'orga-
nisme un ou plusieurs concepts operationnels qu'il ne possede pas aupa-
ravant, n'ont pas apporte de solution au probleme.

Ie me suis alors decide a' proposer Ie contraire. Puisque aucune
theorie instructiviste n' etait satisfaisante et puisque nous ne savions

pas comment rendre compte ,des nouvelles acquisitions, pourquoi ne
pas dire qu'il n'y a pas d'apprentissage dans Ie sens technique, du
terme. I'ai longuement hesite avant d'oser franchir Ie pas, effraye d'etre
aussi « ose » que les behaviouristes l'avaient ete en proclamant que la
psychologie etait comportementun point c'est tout, entrainant par lit
l'elimination de mots tels que.«reve »,«(pensee »,«(sentiment» et'meme
((intelligence» du lexique psychologique. Nous avons tous conscience
du prix tres eleve que nous avons dll payer ce dogmatisme.

A la fin des annees 1960, j'ai commence a avoir des entretiens fre-
quents avec les biologistes qui luttaient eux aussi pour se degager de la
notion d' « instructivisme ». Cette notion possede encore une certaine
«respectabilite »malgre les apports de la theorie de la selection. L'aban-
don du lamarkisme en faveur des explications selectivistes de la nature
a ete a la base du grand progres de labiologie contemporaine.

Dansun livrerecent, intituleLe !angagede!a pensee,Fodor montre
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avons trouve chez les enfants de 2 ans un comportement qui parait plus

proche de celui des adultes que Ie comportement des enfants de 5
ou 6 ans. Dans plusieurs domaines, et en particulier dans ceux du
raisonnement et de la memoire, nous avons remarqrie des chutes de

performance.plutot qu'une courbe d'apprentissage croissant de fa<;:on
monotonique. Ces donnees ont ete confirmees par d'autres chercheurs.
Nous avons ete alors accuses de dire que les mecanismes sous-tendant
les solutions des problemes etaient les memes chez les enfants de 2 ans
et chez les enfants de 12 aris puisque tous deux reussissaient alors
qu'echouaient les enfants de 6 ans;' Ce1an'a jamais ete notre position.
Tout se passe de fa<;:onplus subtile que cela. Strauss et al. montrent
qu'on peut s'attendre a une chute de performance dans les taches
utilisant des parametres donnes intuitivement et non dans celles dont
les parametres ne font pas partie de notre experience immediate (poids
specifique, pression, etc.). On remarque que ces chutes 'de performance
se voient aussi pour d'autres activites sensori-motricesqui sont a l'etat

potentiel chez Ie nouveau-ne, mais qu'elles subissent une sorte de
reamenagement avant d'apparaitre de fa<;:ondecisive dans Ie compor-
tement normal.

. Chacun sait que Ie reflexe de «marche »se voit chez les nouveau-nes,

mais peu de gens se demandent pourquoi ce reflexeexiste a la naissance
et pourquoi il semble disparaitre. Presque rien n'a ete dit sur sa relation
avec la marche des adultes (exception faite de Ze1azoetal., dans des
articles recents). En fait, Ie probleme majeur a ete la quasi-exclusivite
d'un modele de croissance ayant pour paradigme celui de la taille.
Personne n'accepterait qu'un bebe mesurant 90 em mesure 80 cm un
mois plus tard sans penser qu'il y a une erreur. Cependant, on peut
emettre une proposition de ce type en"ce qui conceme Ie nombre de
dents, mais on ressent ce1a comme une maniere biaisee de parler de
deux processus distincts, l'un a l'origine des dents de lait etl'autre des
dents definitives.En admettant l'idee d'un processus de croissance
par pertes, on doit, abandonner' uncertain nombre de generalisations
telle par exemplel'idee d'une jauge commune au developpement physio-
logique et au developpement comportemental.

11 est clair, du moins dansmon esprit, que la notion de modele
d'apprentissage et une certaine conception du nourrisson, Mritee de la
psychologieempiriste, ne cadrent pas avecnos observationsjoumalieres.

. Au cours des derniers dix ans, un.certain nombre de psychologues l'ont
compris et ont entrepris des recherches portant sur la strUcture de l' etat
initial.En eft'et,si - commeIe disentles empiristes...,.-l'etatinitial.est
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une page blanche, alors la seule demarche possible est bien d'etudier Ie
processus par lequelles nouvelles acquisitions se construisent. Mais si
comme je Ie soutiens, l'enfant nait avec un equipement riche de disposi-
tions initiales et s'il est vrai, comme Ie soutiennent les linguistes et les
logiciens, que nos performances cognitives sont sous-tendues par une
strUcture universelle, alors il devient important de decouvrir la nature
et la strUcture tant de ces dispositions initiales que de cette structure
universelle. Ce n'est qu'une fois que nous aurons acquis une comprehen-
sion au moins partielle de l'etat initial qu'il deviendra possible de voir
les liens avec une fonction d'apprentissage ou de maturation. Derniere-
ment, dans Ie cadre traditionnel classique de la methodologie experi-
mentale, des psychologues ont etudie Ie nouveau-ne. La plupart de ces
etudes doivent beaucoup a l'esprit createur de T. G. Bower et a ses
etudes sur les capacites visuelles du nourrisson. Je recommande la
lecture de ces travaux. Mais tout en maintenant des resultats obtenus
par d'autres chercheurs, je voudrais surtout presenter ici les recherches
faites dans notre groupe a Paris. Ces recherches sont principalement
axees sur Ie domaine auditif (tout au moins pour Ie moment).

III

La succion d'une tetine non nutritive peut etre - comme I'ont
montre Siqueland et Delucia (1969)- une mesure de l'interet des nour-
rissons pour une stimulation. Un nourrisson tete plus fort quand sa suc-
cion se traduit par la presentation d'un stimulus agreable.-Apres une aug-
mentation initiale du taux de succion cependant, Ie nourrisson s'adapte
au stimulus, ce qui se traduit par une diminution dans Ie taux de succion.

Nous avons utilise cette methode couplee avec une observation
attentive des enfants. L'etude que nous avons faite a eu pour but de
rechercher si l'enfant de 4a 6 semaines est capable de reconnaitre la voix
de sa mere et d'etudier la nature de cette faculte. Nous avons demande
aux meres des 40 bebes testes d'eft'ectuer deux enregistrements.

Dans Ie premier, les meres parlaient au bebe, sans toutefois l'appeler
.par son nom, et hors de sa presence. Dans la deuxieme, elles lisaient
dedroite a gauche les lignes d'un texte.

Le nourrisson place sur une chaise suce une tetine reliee a un
enregistreur de pression de la succion. Un integrateur totalise les suc-
cions eft'ectuees par Ie bebe et chaque fois qu'un seuil est atteint une
horloge declenche un magnetophone qui fait entendre les voix au hebe.
Les;bebes sont repartis en deux groupes M et 0 se10nqu'ils re<;:oivent
d'abord la voix de leur mereou lavoix d'une mere etrangere ; Ie renfor-
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cement -les voix intonees - durent vingt secondes. Si l'enfant, apres

cet1;epremiere seance, est encore assez eveille, on lui fait entendre les
contrastes :voixde la merefvoixetrangere dans la lecture sans mtonation.

Lorsque Ie discours est intone, les enfants qui re~oivent la voix
de leur mere augmentent leur taux de succion au cours des cinq presen-
tations de vingt secondes. La presentation de la voix etrangere a partir
de la sixieme presentation a pour effet de faire baisser Ie rythme de
succion. Quant aux enfants qui entendent la voix etrangere d'abord, ils
ne manifestent pas une augmentation forte du rythme de succion au
cours des cinq premiers essais ; la presentation de la voix de la mere,
au sixieme essai, par contre, augmente Ie rythme. Lorsque les meres
lisent des mots sans intonation, l'on n'obtient pas les memes resultats.

Ces donnees qui sont sensiblement egales a celles obtenues par
M. Miles sont d'une grande impprtance. D'abord, elles indiquent des
facu1tesdu tres jeune enfant, facultes que l'on soup~onnait mais qu'on
n'avait pas demontrees experimentalement. Et comme toujours dans
Ie domaine de la recherche scientifique, une preuve doit etre traitee avec
respect. Ensuite, quoique nos resultats reveIent une capacite pour
traiter des parametres physiques, il semble plus juste de les interpreter
comme la consequence d'une disposition du type Gestalt acoustique
(ou une configurationsuprasegmentale). Je pense que l'explication de ce
phenomene est d'ordre cognitif. Enfin, ces donnees obtenues peuvent
indiquer certains mecanismesrudimentaires par lesquels les nouveau..nes
transposent des dispositions universelles en performances adaptees.
Precisons .ce point : nous avons de nombreusesraisons de croire a la
nature universelIe de la syntaxe et de la grammaire. Cependant, nous
savons que cette partie de la nature humaine peut rester une potentia-
lite. L'exemple extreme est celui de l'enfant sauvage, et un cas median
celui de l'enfant sourd. Les enfants sauvages, comme on Ie sait, ne

parlent generalement pas; et cela parce qu'ils n'ont jamais re~ de leur
entourage les stimuli qui constituent notre mode de communication.
Les enfants sourds ont cette experience mais leurs moyens de commu-
niquer sont appauvris. L'enfant normal apprend aveCune rapidite et
une efficaciteremarquables un systeme grammatical et un code lexical
tres riche. II semble necessaire de postuler un mecanisme lui permet-
tant de decouvrir rapidement les regularites linguistiques du langage.
On peut penser d'abord a un moyen automatique de separer les sons
du langage des 'autres sons. Apres quoi, renfant pourrait ne preter
attention aux sons non langagiers que dans des occasions speciales
(danger, signal) et se concentrer presque exc1usivementsur les sons du
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langage. Ce resultat pourrait etre obtenu par un mecanisme qui lierait
l'attention de l'enfant a la voix normalemenrintonee de la mere. Dans
ce cas, presque tout ce qui eveille l'attention de l'enfant lui donne des
exem:ples pertinents centres sur la communication. Si cette derniere
option devait etre confirmee, il s'ensuivrait des connexions importantes
entre la croissance emotionnelle et la croissance du langage. Mais nous
n'avons pas de donnees valides sur cet aspect.

Les idees que je souleve ici peuvent etre considerees comme tri-
viales par la plupart des analystes. Dans la pratique, Ie savoir semble
plusprecoce que dans les domaines OUil y a divorce entre une pratique
et l'etablissement des structures des faits. Toutefois, il me semble" a
quelques exceptions pres, que l'analyse a ete fondee sur des principes
qui se posent en termes axiomatiques plutot qu'en termes de demons-
trations empiriques (une methode que je tiens pour essentielle dans les
sciences naturelIes). Dans les cerc1es analytiques on a toujours senti
que Ie tres jeune enfant etait un humain completement pourvu, avec
un equipement perceptuel, emotionnel et meme sexuel ; mais on a peu
parle de la structure de ces equipements et les preuves offertes se sont
etayees sur des deductions a partir de periodes temporelles tardives. Je
pense que mon exigence d'une demonstration en temps reel est diffe-
rente et a mon avis tout aussi necessaire.

Avant d'en terminer avec c~tte petite incursion au niveau meme
de la complementarite des disciplines, j'aimerais presenter une autre
experience faite dans notre laboratoire. Nous avons voulu montrer
que dans Ie domaine du monde auditif, il y a des niveaux suprasegmen-
taux de decoupage de la chaine, que ces niveauxsont presque des carac-
teristiques de Gestalt et qu'ils servent pour l'etablissement des pro-
prietes formelles de l'appareil cognitif linguistique. Je m'explique : un
triangle equilateral est une bonne figure parce que c'est une structure
equilibree, les parties sont apprehendees apres Ie tout et toute modi-
fication d'une partie desequilibre gravement Ie tout. Dans Ie langage,
la. notion de syllabe' a toujours joue un role important dans l'analyse
linguistique et dans Ie rythme, les vers, etc. Aussi loin que je puisse Ie'
voir, une syllabe est toujours reliee a une alternance de structure. La
plupart du temps, les syllabes, dans Ie discours, sont isolees en tant
qu~tmitesd'altemance entre des voyelles et des consonnes. II est pro-
bable:qu'une serie de C V C V C V C V, etc., serasegmentee en unites
liees .V.C; V C V; V C, etc. Ces unites partagent des proprietes de
bonne}1igure,c'est-a-dire qu'elles sont tres affecteespar certaines trans-
formations des elements, les groupes de sons ne presentant pas ces
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altemances ne sont pas des « bonnes figures ». 11est rare de trouver
dans les langues, en debut de mot, des consonnes groupees (il en est
de meme pour des voyelles). Les consonnes groupees que l'on trouve
dans certaines langues se trouvent generalement en fin de mots (ex. :
en allemand: jetzt, etc.). Cependant, meme pour un Allemand, l'exis-
tence de tzt comme item significatifisole semble peu plausible. Si notre
notion de bonne figure est en jeu, une structure telle que sh t I doit
ressembler plus a It sh que m ar a ram. Nous avons fait une expe-
rience pour montrer que Ie nourrisson etait sensible a la notion de
syllabe et qu'il y repondait comme notre intuition adulte peut Ie predire.
On a pris deux groupes de bebes dont une moitie entend jusqu'a habi-
tuation des syllabes bien' formees (mar ou car) et l'autre moitie des
syllabes (s I sh ou tsp). Apres des periodes comportant deux chutes
consecutives dans Ie taux de succion (generalement des periodes de
sept minutes) Ie stimulus etait remplace. Le nouveau stimulus consistait
en syllabes 011l'ordre des premiere et troisieme consonn.esest inverse
(par exemple : mar donnait ram, s hit donnait t I sh). On remarque,
premierement, que les bebes entendant des syllabes bien formees
accroissent leur rythme de succion avant de s'habituer, tandis que Ie
taux de succion de ceux qui entendent des non-syllabes varie peu.
Deuxiemement, que chez les premiers sujets, l'inversion de la syllabe
suscite une surprise lors de l'inversion de l'ordre des sons, ce qui ne se
voir pas pour Ie second groupe.

Cette experience me semble determinante pour permettre de dire
que certaines dispositions sont determinees de fa~on formelle et struc-
turelle. J'aimerais pouvoir ajouter que ces dispositions sont specifiques
pour une capacite donnee et n'interviennent pas dans d'autres domaines.
Certes, on pourrait avancer que la syllabe est une construction inter-
mediaire uniquement pour la structure phonologique et que, par conse-
quent, c'est un universel specifique. Cependant, on ne pourrait soutenir
ce point de vue qu'apres avoir montre que1es enfants ,ne sont pas inte-
resses par les altemances en elles-memes mais seulement par les alter-
nances phonologiques.

IV

Nous avons propose l'hypothese que la plupart des acquisitions sont
lieesa la disparition d'autres capacites, leur permettant, ainsi, de
devenir plus structurees ou d'etre restructurees dans des plans d'action
plus complexes. Cela s'applique aussi aux aspects du developpement 011
il n'est pas necessaire depostuler une perte de capacites. Les processus
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de maturation semblent jouer un role dans Ie developpement de telle
fa~on,que des changements majeurs sepassent avant l'age de 4-5 ans.
lly a des preuves massives qui'indiquent l'age de 4 ans comme celui
011ont lieu des changementsimportants dans les fonctions cognitives.
Nous pensons que ces changements doivent en partie se comprendre
en relation avec Ie developpement general d'un « moi cognitivement
continu», mais que cette evolution est marquee par une discontinuite
des modes cognitifs et mnemoniques avant et apres l'age de 4-5 ans.

Nous allons preciser notreusage du « moi cognitivement continu ».
II semble qu'apres un certain age les personnes ont un sens subjeCtif
deleur continuite mnemonique en ce qui conceme leur existencepropre.
Les premiers souvenirs sont d'ordre subjectif et Ie sentiment d'une
histoire continue ne se trouve que vers 5 ans. A partir de cet age, on
sait en tout cas que certaines choses n'ont pas pu se passer. C'est ce
sens de savoir « ce qui n'a pas pu se passer » qui semble marquer Ie
changementdu moinon continua un « moi »continuoLes sujets deviant
dans un sens ou dans l'autre sont, soit ceux qui ont parle tres tot et
leurs souvenirs continus. sont plus precoces, soit ceux qui ont eu d~s
traumatismes emotionnels; la, la theorie de la repression pourrait
rendre compte de l'apparition' plus ou moins differee du moi continuo
La plupart des souvenirs continus semblent lies a l'entree a l'ecole,
mais si les sujets sont entres ii l'ecole tard, la continuite de la memoire
semble cependant sefaire egalement vers l'age de 4,5 -5 ans.

Cependant, il yale cas des souvenirs tres precoces. Lorsqu'il a ete
possible d'e:tfectuer des recoupements et de verifier les dates, on a pu
etablir que les premiers souvenirs datent de la deuxieme annee. Ces
souvenirs se presentent sous la forme d'images vives et precises et
souvent .le sujet s'y voit comme sur une photographie. Les capacites
perceptives du tres jeune enfant sont semblables a celles qui nous per-
mettent dans 1a vie reelle d'evaluer correctement Ie monde environ-
nant, tandis qu'il semble que Ie tres jeune enfant ne retienne rien ou ne
retienne qu'une image tres realiste de l'evenement.

A 4 ans, il y a un changement dans Ie processus mnemonique. En
e:tfet, une memoire de. type photographique n'est pas un systeme de
codage economique, et il est necessaire que Ie type de codage se trans-
forme pour que la memoire devienne operationnelle. Nous avons voulu
montrer que les jeunes :enfants ont une capacite mnemonique globale
ou photographique,tandis que les enfants plus ages ont une memoire
continue.qui est Ie resultat-d'une reconstitution linguistique s'appuyant
sur les jalons' adequats. G'est ce changement du mode mnemonique
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que nous avons essaye d'apprehender par la methode experimentale.
Dans une premiere experience, nous avons etudie la memorisation

chez l'enfant de 2;0 a 3;11 avec Ie materiel suivant : trois formes, un
triangle, un carre et un cercle, chacun pouvant etre de trois couleurs
differentes. Chaque enfant devait decalquer l'un des neuf stimuli en
choisissant Ie crayon de la couleur du stimulus. Une heure apres la
tache, on demandait a l'enfant de reconnaitre parmi les neuf stimuli
celui qu'il avait dessine. Les resultats obten'us par les enfants de 2;0
a 2;6 ans sont pauvres : 16% de reconnaissances correctes. Les per-
formances s'ameliorent avec l'age, allant jusqu'a atteindre 94 % de
reconnaissances correctes a 3;6-3;11 ans. Cependant, si l'on compare
ces resultats a ceux que donneraient les probabilites conditionnelles
d'obtenir des reponses correctes soit pour la forme, soit pour la cOuleur,
soit pour les deux, on voit que la reussite pour une reconnaissance
correcte a la fois de la forme et de la cOuleur est superieure chez les
tres jeunes enfants aux previsions d'un modele par addition des attri-
buts, ce qui n'est pas Ie cas pour les enfants plus ages. Ce fait va dans Ie
sens de l'hypothese d'une memoire globale chez les enfants de 2 ans.

. Dans une seconde experience, on a cherche a obtenir des informa-
tions sur les strategies utilisees par les jeunes enfants pour voir si elles
differaient de celles des enfants plus ages. On a repris la technique
utilisee precedemment en modifiant Ie materiel. Celui-ci comprenait :
un triangle, un carre et un cercle dont les contours etaient eux-memes
constitues soit par des petits carres, soit par des petits triangles ou par
des petits cercles. Ainsi la forme generale du stimulus pouvait etre en
competition avec celIe des elements qui la composaient.

Un premier groupe d'enfants devait decalquer Ie stimulus et Ie
reconnaitre une heure plus tard parmi les neuf stimuli possibles. Un
second groupe de sujets ne faisait que regarder Ie stimulus pendant un
temps equivalant a celui attribue aux ehfants qui decalquaient. Nous
avions fait l'hypothese que les performances des jeunes enfants fondees
sur une memorisation d'image globale seraient equivalentes a celles
obtenues dans l'experience precedente alors que les performances des
sujets plus ages seraient deteriorees a la suite des possibilites d'inter-
ference entre Ie codage du contour des figures et Ie codage des elements
constituant ces figures. En effet, pour les enfants plus ages, les possi-
bilites d'interferences entre les elements composant les contours et
Ie contour lui-meme rendaient la tache plus complexe.

Les donnees obtenues montrent que les performances des enfants
de 2;0 a 2;9 ans sont aussi bonnes que dans l'experience precedente alors

".
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que cellesdes enfants de plus de 3;0 ans se deteriorent : si l'on considere
Ie groupe avec decalque du stimulus, on trouve :

23 % de reconnaissances correctes a 2;4 - 2;9 ans

52 - - 3;8-4;2 -
alors qu'a cet age nous avions obtenu 94 % de reponses correctes dans
l' experience precede~te.

Les effets du materiel sont encore plus nets pour les donnees de
l'experience 011.les enfants ne faisaient que regarder Ie stimulus :

19 % de reconnaissances correctes a 2;4 -2;9 ans
24 - - 3;0 -3;6 -
30 - - 3;8-4;8 -

Dans cette situation, les enfants oublient generalement les elements
qui composent les figures alors que dans la situation precedente les
erreurs proviennent autant d'oublis de la forme que d'oublis de la
couleur. Ces resultats semblent montrer que les enfants passent d'un
mode de memorisation fonde sur des images a un mode de reconstitution
mnemonique qui devient de plus en plus analytique (c'est-a-dire a un
mode dont les elements se composent de fa~on binomiale).

Evidemment Ie passage d'un mode a l'autre n'est peut-etre pas
independant de la mise en place de l'activite linguistique. Quelques
resultats secondaires, comme Ie nombre de reponses 011.it y a inversion
entre les microstructures et les macrostructures dans Ie rappel, semblent
militer en faveur de I'hypothese d~un codage par attributs pouvant
commencer a jouer avant 4 ans. Nous ne pouvons conclure de fa~on
definitive a partir de ces experiences. Cependant, elles tendent a
confirmer que la memorisation de type global tend a disparaitre entre 3
et 4 ans pour etre remplacee par une memoire dont on peut predire les
performances par un modele de sommation des attributs. Ce type
d'evolution n'est pas dependant du vocabulaire de l'enfant puisque la
plupart des enfants ne connaissent.pas Ie sens du mot triaIigle.

Les analystes ont toujours pense - souvent contre l'opinion gene-
rale - que les capacites et dispositions des enfants outrepassai~nt
largement ce que les psychologues avaient entrevu comme possible. La
vision des analystes est plus proche des faits que celle de la plupart
d'entre nous. Ils interpretent un grand nombre de processus dont nous
- en tant que psychologues - n'avons pas reconnu la realite. Ainsi en
est-il pour Ie r()}edes variables sexuelles, emotionnelles, pragmatiques
decrites depuis longtemps et que nous ne considerons que maintenant
en psychologie. Mais, it faut savoir aussi que des aspects tres impor-

I
I

I
Ii

I



Qr8 4-1976REVUE FRAN<;:AISE DE PSYCHANALYSE

tants, au point de vue forme et contenu, de lapsychologie ont ete
ignores de la pensee psychanalytique tels que des recherches portant
sur les nouveau-nes, Ie langage, la pensee, la memoire, qui sont d'une
importance qu'aucune discip~ine voisine ne peut ignorer plus long-
temps. La situation me semble etre mme pour collaborer sur ces points.
Je veux donner un exemple : j'.ai demande a un certain nombre d'ana-
lystes la raison de « l'amnesie precoce ». La reponse la plus frequente
concorde avec la formulation orthodoxe, c'est-a-dire : la repression est
responsable de cette situation et si cette repression est levee, les sou-
venirs redeviennent conscients. (En fait, la plupart des analystes ont
module leurs propos de fac;on plus nuancee.) Je leur ai demande si
leur interpretation changerait dans Ie cas OUje pourrais demontrer que
des jeunes enfants testes aux ages reels utilisent un scheina de codage
avant 3;6 ans, et un autre apres cet age, et que ce changement de schema
n'est pas dependant de la culture mais est lie au langage, lequel semble
dependre essentiellement de la-maturation biologique. Je comprends
Ie malaise de beaucoup d'analystes. lIs ont essaye de decouvrir un
aspect qui, tout en rendant compte de l'emergence de problemes tres
precoces, auridt des consequences obsex:vablesplus tard. Cependant,
si 1'on pouvait poursuivre l'intuition des analystes tout en tendantvers
une elaboration technique des faits, peut-etre les descriptions distinctes
des processus mnemoniques au cours du developpement cognitivo~,
emotiQnnelpourraient converger. Je dis cela avec confiance, m:ais je
pense que nous avons besoin de clarifier la fayon dont les termes expli-
catifs sont conc;uset utilises. .

CONCLUSION

II y a plusieurs methodes en psychologie et plus encore d'ideologies
qui gravitent autour. On peut cependant, sans tomber dans Ie mani~
cheisme, presenter un tableau simplifie.

La psychologie academique et plus particulierement la psychologie
cognitive experimentale ont, au cours de la plus grande partie de ce
siec1e, suscite des conflits et des haines entre deux ecoles ayant des
approches apparemmentincompatibles. D'un cote, se trouvent les
theoriciens de l'apprentissage skinneriens, de 1'autre, la plupart des psy-
chologues cognitifs qu'ils soient d'origine « rationaliste », « fonction-
naliste » ou « genetique ». Les differences entre les deuX ecoles sont
profondes. Elles portent aussi bien sur la methodologie (notammentsur
Ie statut de l'introspection), sur la conception de la psychologie (parti-
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cu1ierement sur l'etude de conduite versus l'etude de la vie mentale)
que sur les consequences pratiques (sur les modalites d'insertion dans la
vie pratique que preconisent les premiers et que les seconds considerent
avec precaution).

Je veux ecarter immediatement l'idee d'une psychologie cognitive
se presentant comme un edificemonolithique. II est vrai que, longtemps,
la psychologie s'est identifiee avec Ie rejet de 1'introspection et de toutes
donnees non observables de l'exterieur. La fureur positiviste du beha-
viourisme- ecoletriomphantedesannees50- a c1airementpose que
la psychologie n' etait concernee ni par 1'intelligenceni par la creativite,
ni par Ie langageen tant que systeme productif. Ces psychologuesavaient
alors trouve plus facile de bannir completement certains domaines (tels
Ie reve et l'affectivite) pour ne se preoccuper que des actes mesurables,
reproductibles et observables.Le plus souvent, quand, au cours de
l'histoire d'une science, on trouve des positions aussi extremes, elles
sont en reaction contre les positions prises par les predecesseurs. En
effet, les predecesseurs du behaviourisme ont tout fait pour dec1encher
une telle reaction avec leur manie exasperee des affirmations gratuites,
leur confianceaveugle en l'introspection, leur absence de verificationdes
faits avanceset leur utilisationincontroleedu terme « instinct » (voir
McDougall). Ce terme a ete longtemps utilise comme un label explicatif
passe-partout que Ie lecteur devait accepter avec foi.

La dynamique des sciences a permis dernierement une contre-
reaction vigoureuse qui a eu en partie pour origine la linguistique. A la
fin des annees 50, Chomsky a renouvele la conception de la linguistique
et ses apports ont deborde son champ d'application specifique. Les
donnees : l'introspection peut servir comme donnee et les intuitions
sont la pierre angulaire de 1'instrument linguistique; les methodes :
il y.a une distinction necessaire entre ce que l'on sait et ce que l'on fait,
donc introduction de la distinction entre competence et performance;
la theorie : la theode inclut un modele generatif qui rend compte de la
creativite, donc des nouveaux exemplesde performance dans une combi-
natoire. Ces conceptions nouvelles ont eu une importance cruciale sur
l'evolution et 1'image de la psychologie et aujourd'hui la fameuse
phrase de Harlow (I) a perdu de son actualite.

Cette nouvelle problematique, jointe a un desir d'explications plus
raffinees,a ete al'ordre du jour aussi bien pour l'etude des nouveau-nes

(I) « On peut dire nettement que l'importance des problemes psychologiques erudies durant
ces cinq dernieres annees a decru comme une foncrion negativement acceleree approchant
l'asymptote de l'indifference complete» (Psyc. RefJiew, 1953, 60, 20-32).
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que pour celIe du langage ou de la memoire.Mais tout cela n'a pas ete
resolu, loin de 130.

Apres avoir presente, assez subjectivement, ce tableau rapide de la
psychologie academique, je voudrais m'aventurer sur un terrain plus
risque puisqu'il s'agit de psychanalyse. Je serai 130tres subjectif pour
en arriver a la conclusion deja etablie et qui transparait en certains
points de cette conference; jc; veux parler de l'identite des combats
internes et que la psychologie cognitive et la psychanalyse doivent
mener contre un meme adversaire.

Dans mon esprit, la psychanalyse doit etre consideree a la fois
comme une theorie et comme une pratique. En tant que theorie, la
psychanalyse a apporte des contributions remarquables dont je serais
loin d'epuiser l'exhaustivite. Comme pratique, elle a fait ses preuves.
C'est surtout en tant que pratique que l'on doit confronter la psycha-
nalyse aux autres approches, telles que la psychiatrie orthodoxe, la
behaviour-therapie ou des approches d'ordre mystique.

n est evident qu' en separant les approches pratiques, en classant
d'un cote la psychanalyse et de l'autre les therapies du comportement,
nous rejetons un parallelisme entre la psychologie academique et la
psychologie de soutien. Cette option peut sembler issue d'un amalgame
fallacieux, en fait e1leest plus que cela. La therapie du comportement
est la version appliquee ou la version de soutien du behaviourisme.
Aussi, les epistemologies qui les sous-tendent sont etroitement reliees.
Et pour moi, l'epistemologie en question est fausse. On peut admettre
que certaines de leurs methodes sont correctes et parfois utiles, et
eventuellement discuter leurs resultats. Je doute fort cependant que
ces discussions parviennent a elargir nos conceptions theoriques et
epistemologiques. Pour cela il faudrait changer entierement Ie cadre
referentiel. Pour ce qui concerne la psychologie cognitive et la psycha-
nalyse, Ie probleme est beaucoup plus difficile a apprehender pour
plusieurs raisons. D'abord, on ne peut dans ce cas parler d'une seule
position epistemologique avec un aspect plus academique et wi aspect
plus pratique se situant tous deux sur un meme continuum. Chacun
de ces aspects entraine des positions differentes. Par suite, on ne peut
etre certain de l'homogeneite interne des domaines; enfin, les deux
branches ont vecu isolees depuis toujours, ce qui n'est evidemment
pas Ie casde la psycho}ogiebehaviouriste et de la therapie behaviouriste.
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Le reductionnisme et Ie positivisme ont oriente, dans la derniere partie
de ce siecte, aussi bien les sciences sociales que les sciences naturelles. Par
reductionnisme, nous entendons la position qui accorde aux lois de la
science d'un niveau plus fondamental la possibilite d'expliquer les phe-
nomenes des disciplines plus recentes ou plus faibles. Au cours de la
revolution industrielle, on a pense que la physique (et plus precisement la
mecanique) pouvait rendre compte de tous les phenomenes naturels. Plus
recemment, Ia biologie et la cybemetique sont devenues un maillon connectant
la physique avec la physiologieet, pourquoi pas, avec la psychologie.La pensee
et les actes de nombreux scientifiques sont tres ancres dans ce reductionnisme.
C'est un dogme rassurant et parfois apparemment vrai. Cependant, Putman
et d'autres philosophes defendent avec succes l'idee que ce dogme doit dispa-
raitre si l'on veut expliquer de fa90n pragmatiquement valable les diverses
disciplines.

L'exemple de Putman porte sur Ie systeme suivant : une table dans
laquelle i1 y a deux trous : un trou carre de 1 em de cote et un trou
rond d'un diametre de 1 em, et une piece carree dont Ie cote mesure un peu
moins de 1 em. Ce qu'i1 faut expliquer est Ie fait suivant : la piece passe par
Ie trou carre mais pas par Ie trou rondo

L'explication est que puisque la piece et ta table sont rigides, la piece passe
par Ie trou qui est suffisammentgrand et ne passe pas par Ie trou qui est trop
petit. Remarquez que la microstructure de la table et de ta piece n'ont aucune
importance dans ,cette explication.

Supposez neanmoins que l'on decrive la table comme etant un nuage de
particu1eselementaires... et imaginez que l'on se donne la position et la vitesse
dans un temps arbitraire to de chacune de ces particu1es.Puis on decrit de la
memefa90nla piece...Supposezque l'on nommeIe trou rond « Region1 »
et Ie trou carre «Region 2 ». Et disons que par un tour etonnant de calcul, on
reussisse a prouver que Ie nuage A passe par Ia « Region 2 » mais pas par la

« Region 1 ». A-t-on explique quelque chose ?
II me semble que queUes que soient les contraintes pragmatiques a cette

explication, t'une d'entre elles est sfuement : que les aspects cruciaux d'une
situation doivent etre explicites plutot qu'enterres dans une multitude d'in-
formations sans importance ni interet. Par ce critere, la premiere explication
indique pourquoi Ie nuage A passe par la «Region 2 »et pas par la «Region 1 »,
tandis que la deuxieme ne peut expliquer ceIa. Si cela nous semble contre-
intuitif, c'est a cause de deux raisons: I) On nous enseigne que deduire un
phenomene de cette fa90n c'est l'expliquer; 2) On oublie que l'explication
n'est pas transitive. (Putman dans Cognition,1973,2, 131.)

En etfet, Ie point n'est pas de savoir si les atomes ou des particu1esde plus
en plus petites peuvent rendre compte par leurs lois de phenomenes tels que la

i
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memoire oul'hypnose, mais plutot de reconnaitre que la physique atomique ne
sert a rien pour rendre compte de ces phenomenes. C'est-a-dire que c'est en
observant les phenomenes globaux qu'on essaye de trouver des explications
physiques. Ce n'est.pas en etudiant les phenomenes physiques en eux-memes
que l'on isole des notions molaires. Mais alors l'explication physique n'ajoute
rien a l'explication des phenomenes des niveaux pragmatiques differents.
Evidemment, rien n'est ajoute si l'on accepte l'idee qu'expliquer c'est donner
une reponse pragmatiquement valable.a la question posee.

En consequence, on peut negliger Ie reductionnisme comme Ie font beau-
coup de psychologues actuellement. Cependant, cet abandon n'implique pas
que chaque discipline scientifique doive se cantonner dans un isolationnisme qui
aboutit a des ruptures et des contradictions. Une interdisciplinarite dialectique
est la meilleure garantie contre la trivialite et la circu1arite. Le positivisme a
affecte notre maniere de penser et de travailler de fa~on severe au cours de la
derniere decade. Mais, maintenant, je ne vois pas de raisons pour refuter une
psychologie mentaliste et je vois beaucoup de raisons pour l'appuyer. En effet,
une psychologie .mentaliste peut ette aussi precise et depourvue de toute
contradiction sans faire necessairement appe1a des parametres physiologiques
ou encore plus basiques.

En psychologie cognitive, en linguistique ou dans d'autres disciplines, la
valeur de semblables raccourcis pratiques est tout a fait reconnue. La profonde
separation entre la,psychana1yse et la psychologie academique a ete ainsi en
partie comblee et l'on doit envisager une nouvelle collaboration.

En disant qu'OD.peut envisager une collaboration entre les disciplines, on
est toujours bien re~. Un examen montre cependant qu'it y a rarement inter-
fecondation entre les disciplines lorsque les implications pratiques sont exc1ues
dans les deux camps. Contrairement a ce qu'on pourrait penser cependant,
beaucoup d'arguments sont en faveur de l'idee que la psychanalyse et la psycho-
logie sont'des facettes d'un meme objet et qu'un fosse entre elles ne peut qu'etre
nocif. En considerant la psychologie academique et ses deviations radica1es,
Ie reductionnisme; Ie positivisme, l'operationalisme, etc., it devient evident que
Ie desir d'etre respectable en ressemblant a un chercheur en sciences naturelles
a conduit la plupart des chercheurs a adopter des attitudes etranges. Cela a
permis de dire que la psychologie doQD.aitdes explications valables de faits
triviaux et des descriptions triviales de faits valables. Si, comme it est permis
d'esperer, des eclaircissements meiliodologiques et epistemologiques ont ete
apportes depuis deux decennies par les psychologues, cela devrait permettre
un nouveau dialogue avec des problemes valables sans pour autant perdre
l'une des grandes vertus de notre discipline : Ie souci de la preuve.
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